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il y avait une femme bien humble selon le monde, et

qui pouvait dire pourtant, en contemplant cette

linfdes nerveiil " •" Tu es ma Fille bien-

aime, c'est moi qui t'ai engendrée aujourd'hui."

n'y avait jamais eu dans le monde de spectcle

plus grand, parce qu'il n'y avait jamais e1 ainsi côte à

cote deux grandeurs plus souveraes ; et l terra ne

devait voir q'aue fois, q Iume ans plis tard, une

'sreille p lus dmrnirable, en contemplant dans la crècel

de Beuthlée, à côté de la Vierge Marie, 1 Fils dterrel

, c'est-à-dire tout ce qlue cie
ensemble pouvaient offrir de plus divin.h i reste

Il n'est Pas possible qu'une me chrntienre

froide devant ces souvenirs toujours vivants de l'O'

foi, et comme la poésie est la seule expression aaqU1teW

des grandes passions humaines, c'est elle ici qui t L

duira le mieux l'admiration, le respe t, la îtr si s

1aour que ces sublimes vo3ations font naîtie sd1e

cess.Et s'il est vrai aussi que la poésie est fille (le

eu, et qu'elle ne parle jamais mieux ciel, et
lue quand elle chante Dieu luiI..me et son elet

Ses aints, et ses ouvres, on comprend djn au elle a

d cél'brer magnifiquement Celle qui dona aumoent à
1'I[nimnaculée très sainte, et servit d'instrmet

l(Ouvre jusque là la plus parfaite de Dieu.
ct h3 a tSéculaire de la

à'est a e, cet n ou n ulons présentem ent

.seàsainte Anee nous vn
faire revivreq

Reviviscence bien imparfaite, nous l reconnaissos.

Pourquoi ne dirions-ilous Pas se e tôt on

fau cours de cette étude, nou sertintéressé
'avouer ? L a période poétique qui s¿ et celleess i

ardessus toutes les autres, est prce s er du

a le plus 'échappé. Nous vou


